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MoonLight



		
			Chapitre 1

			 

			La douce moiteur de la nuit m’étreignait comme un amant satisfait. J’entendis s’approcher les rires rauques de fêtards qui remontaient Bourbon Street avec des porte-gobelets en plastique vert en forme de grenade. Une petite fille s’éloigna de ses parents pour courir vers moi, s’arrêta – bien trop près – et s’empara d’un collier de perles roses qui gisait au sol.

			Elle leva vers moi ses yeux bleus pétillants d’excitation.

			— Le rose, c’est ma couleur préférée !

			Je lui rendis son regard, muette de stupeur. Il fallait être bien naïf pour ramasser ce genre de breloque sur Bourbon Street. Qui sait sur quel torse suant elle avait pu traîner ? Je n’avais cependant aucune envie de briser ses rêves. Elle semblait tellement contente, debout devant moi, avec le bijou en plastique serré dans son petit poing.

			Réalisant qu’elle s’attendait à une réponse, je lui sortis la première qui me vint.

			— Moi aussi.

			Elle m’adressa un sourire éclatant puis se détourna pour rejoindre sa mère qui l’appelait d’une voix calme. Je restai coite.

			Moi aussi ?

			Cette couleur n’était certes pas ma favorite. Pas que je la détestais, mais être retrouvée morte toute de rose vêtue serait un horrible coup à ma réputation. À choisir, je préférais sans doute le noir. Ça permettait de dissimuler les taches. Nourriture, sang, tout passait inaperçu. Impossible de faire de même avec du cuir rose. Au premier incident, on pousserait les hauts cris et me pointerait du doigt.

			Une question fondamentale m’assaillit soudain : pourquoi cette gamine n’avait-elle pas eu peur de moi ? Je baissai les yeux sur mes bottes militaires noires faites pour casser des dents. Combinées avec mon pantalon de cuir sombre éraflé et marqué de quatre griffures parallèles laissées le mois dernier par l’une de mes cibles, elles me donnaient l’air féroce. Une vraie botteuse de fesses, n’est-ce pas ?

			J’avais aussi un revolver sanglé à la jambe ! Et si de manière étrange, ça ne suffisait pas, alors l’épée dans mon dos aurait dû dissuader la gamine de m’approcher, perles roses crasseuses ou pas. Bien sûr, on était à La Nouvelle-Orléans, domaine de tous les possibles, mais tout de même, ma tenue aurait au moins dû faire tiquer la mère.

			Avoir l’air terrifiante faisait partie intégrante de mon boulot, bon sang !

			Bien décidée à en avoir le cœur net, je rajustai mon soutien-gorge. Le sifflement ne se fit pas attendre. Je me tournai vers sa source, un jeune d’une vingtaine d’années qui se tenait nonchalamment sur le seuil d’un bar.

			Un sourire d’ivrogne aux lèvres, il s’avança avec dans la démarche une assurance reconnaissable entre mille : celle de la stupidité.

			Je ne suis pas le genre de nana que draguent les hommes sains d’esprit, mec. 

			Je carrai les épaules et lui lançai mon regard de tueuse enragée. Il tressaillit et renversa un peu du contenu de son gobelet sur son T-shirt. Il ne le remarqua même pas, trop occupé qu’il était à reculer dans la sécurité du bar, son sourire changé en grimace.

			Bonne réaction ! Je me sentis mieux.

			Clairement, une enfant assez courageuse pour ramasser des perles par terre ne craignait guère une chasseuse de primes armée jusqu’aux dents.

			Elle me rappelait un peu moi.

			Avec un dernier coup d’œil à la fillette qui s’élançait pour atterrir au milieu d’une flaque d’eau, je poursuivis mon chemin en direction du Vieux Carré. J’avais une cible à serrer et l’argent de la prime à empocher. La chaleur ici deviendrait bientôt insupportable et la botteuse de fesses avait besoin de se faire installer la clim.

			Je tournai au coin et m’éloignai de la rue passante à moitié inondée. Les nuages mouchetaient toujours le ciel, masquant les étoiles ici et là. Avec un peu de chance, les restes du déluge de l’après-midi allaient finir par s’évacuer dans les égouts et mon terrain de chasse serait plus agréable à arpenter. Les chaussures trempées me mettaient de mauvaise humeur, mais il était hors de question que j’enfile des bottes en caoutchouc. J’avais ma fierté de dure à cuire, quand même.

			Devant moi, je ne vis que quelques touristes et fêtards isolés. Les visiteurs étaient encore peu nombreux ce mois-ci, mais quand l’été battrait son plein, le quartier serait envahi par une multitude braillante. Mon signal pour éviter la zone.

			Des notes de jazz s’échappaient d’un bar un peu plus loin. Un homme se poussa pour me laisser passer et j’aperçus Red, un chien-garou du coin.

			Ouais. Il se changeait en chien. Et du genre marron et sans pédigrée, en plus. Dans la communauté des garous, il était tout en bas de l’échelle sociale, d’où son poste de mouchard pour Roger, l’alpha d’une série de meutes satellites dispersées en Amérique du Nord.

			Par ici, quand un surnaturel dépourvu de meute avait besoin d’informations, il pouvait facilement les obtenir en torturant Red.

			Red me vit arriver.

			— C’est pas possible !

			Il se détourna pour s’enfuir et se retrouva coincé par une grappe de touristes éméchés. Sa retraite ainsi bloquée, il jeta un regard paniqué vers la voiture de police qui passait à cet instant et finit par se recroqueviller contre le mur.

			Ce type était un sketch à lui tout seul.

			Je m’arrêtai devant lui avec un large sourire, rien que pour voir sa réaction.

			Il releva les mains devant son visage.

			— Je sais rien, il se passe rien, j’le jure !

			Je tapotai son épaule décharnée. Il tressaillit à chaque contact de ma main.

			— Ça ira pour cette fois, dis-je en examinant la voie devant moi. Je n’ai besoin d’aucune info.

			— Tu dis toujours ça. Et puis un truc tourne court et tu rappliques à la recherche de secrets.

			— C’est ta faute, rétorquai-je avec une dernière pichenette avant de reprendre mon chemin. Pas de secrets entre amis.

			— T’es pas mon amie !

			Ce n’était pas très gentil.

			Je me retournai et le fusillai du regard. Il se carapata.

			Je ne devrais pas m’en prendre à ce pauvre type, mais il me mettait des bâtons dans les roues à toujours aider ces insupportables métamorphes à traquer mes allées et venues. Ils passaient leur temps à me suivre comme des chiens de chasse, sans mauvais jeu de mots, et à observer chacun de mes gestes pour découvrir la nature de ma magie. Pour savoir ce que j’étais, en somme. Ils sentaient bien à mon odeur que je n’étais pas normale, mais ils n’avaient pas de prétexte pour me traîner dans le Royaume – le monde magique, dirigé par les elfes – pour m’y interroger. Alors ils me rôdaient autour dans l’espoir que je commette un impair. Leur présence rendait les gens nerveux, et mes cibles, qui avaient généralement quelque chose à se reprocher et l’étaient déjà, avaient tendance à aller voir ailleurs si elles y étaient.

			Les métamorphes étaient les représentants des elfes dans le monde humain et surveillaient les surnaturels pour s’assurer que le secret de notre nature ne s’ébruite pas. Il m’arrivait de bosser pour l’autre organisme des forces de l’ordre financé en secret par le gouvernement des États-Unis et qui travaillait avec le même objectif : séparer humains et affaires magiques. On aurait pu s’imaginer que les deux factions combineraient leurs efforts, mais pour je ne sais quelle raison, ce n’était jamais arrivé. Au contraire, elles passaient leur temps à se chercher des poux. D’où mon éternel agacement envers les métamorphes.

			Je venais à peine d’atteindre ma destination, le Purple Bear, que Jimmy, le manager, qui filtrait les mineurs avec son perpétuel air renfrogné, m’interpella :

			— Je n’veux pas de grabuge ! C’est calme ce soir. Pas question que les gens partent.

			Je lui tapotai le bras. Contrairement à Red, Jimmy ne moufta pas.

			— Ce sera très facile ce soir, Jimmy, ne t’inquiète pas. Je l’attrape et je le coffre. Rien d’extravagant.

			— Tu dis ça à chaque fois.

			— Et ce serait vrai à chaque fois sans les facteurs extérieurs.

			Il renifla.

			— Tu cherches qui ?

			J’examinai l’intérieur mal éclairé. Il y avait quatre silhouettes assises au bar. Deux étaient en solitaire, penchées sur leur verre, et les deux autres, en plein prélude pour leur danse horizontale à venir.

			— Un petit gars maigrichon.

			Je me déplaçai sur le côté lorsque deux filles s’approchèrent en titubant. Jimmy leur demanda leur carte d’identité.

			— Début de calvitie, ajoutai-je. Yeux marron. Un tatouage de yéti sur le côté du cou. Hier, on m’a dit qu’il serait là pour rencontrer un acheteur. Ne me demande pas ce qu’il vend, je ne sais pas.

			— Un yéti ?

			Jimmy rendit ses papiers à la première fille et prit ceux de la deuxième. Elles se mirent à glousser sans raison.

			— Oui. Un abominable homme des neiges. Tu l’as vu ?

			Jimmy redonna la deuxième carte et autorisa les clientes à entrer d’un signe de la tête. Elles pouffèrent encore, toujours sans raison.

			— J’ai vu un petit dégarni, mais pas remarqué de tatouage. Il est entré y a environ une demi-heure. Si j’étais toi, je le laisserais tranquille, celui-là.

			— Pourquoi ça ? (Je pivotai pour observer les banquettes.) Au fait, la musique est nulle ce soir. T’as perdu un pari ?

			— C’est parce qu… (Il s’interrompit, le temps de jeter un coup d’œil à l’intérieur.) C’est ce que j’ai pu avoir de mieux en dernière minute. Le groupe habituel a annulé une heure avant de venir, et j’ai dû faire appel à des musicos humains. Je manque de relations de ce côté-là.

			Jimmy était un triton, révélation qui m’avait complètement estomaquée. Je mourais d’envie de lui demander comment fonctionnait la procréation, étant donné qu’ils la pratiquaient sous leur forme de sirène. Comment ça se passait avec les nageoires, les organes masculins et tout le reste ? Jimmy restait muet comme une carpe à ce sujet. Tout ce que je savais, c’était qu’une fois par an, il disparaissait pendant un mois pour s’ébattre dans l’océan. Et aussi qu’il détestait que j’utilise le verbe s’ébattre.

			Surtout avec un sourire en coin.

			— Pourquoi ils ont annulé ? demandai-je en lorgnant les occupants du premier box, un couple de personnes âgées bardées de colliers de perles et occupées à rire aux éclats.

			— Pour la même raison qui devrait aussi te pousser à t’arrêter là pour cette nuit et à filer. On a des vampires. Fraîchement débarqués du Royaume.

			J’eus un mouvement de recul – réflexe.

			— Du Royaume ? De quel niveau ?

			— Intermédiaire ou plus, j’dirais. Et un ancien. Il est entré tout à l’heure comme si le monde lui appartenait. C’est pas le genre de type à titiller, Reagan, même toi. Ta cible a l’air de les intéresser.

			Je jurai en silence et me tournai vers la rue, le regard fixe.

			— Comment tu le sais ? Ils ont tenté quelque chose ?

			— Parce que je sais. Et non, ils n’ont rien tenté. Pas encore. Mais il y a eu des signalements de vamps un peu partout dans le coin. Les petites boules de poils sont dans tous leurs états.

			Il voulait probablement parler de la meute de métamorphes locale. Surtout des loups, et un blaireau. Ils étaient toujours les premiers à réagir quand des vampires traînaient par ici. Ce territoire relevait de toute façon de la législation du Royaume. Ma branche ne réagissait qu’en cas d’incident réel.

			— Les poilus ne sont pas assez nombreux pour intervenir et les chasser, poursuivit Jimmy en remontant son pantalon. Ça devrait suffire à te convaincre qu’il se passe quelque chose de louche. À ta place, j’irais chasser quelqu’un qui attire moins l’attention.

			— Ou alors… réfléchis-je en me grattant le menton. Je pourrais le serrer et le garder sous le coude le temps de négocier une meilleure prime.

			Jimmy grimaça, inquiet.

			— Ou tu pourrais le choper et te faire bouffer par les vamps.

			— Mais non, voyons. Les vamps sont des p’tits choupinets d’amour assoiffés de câlins.

			Sans plus écouter ses protestations, je me glissai à l’intérieur en longeant le mur. Je bougeai rapidement pour atteindre le coin au luminaire cassé. Bien sombre. De là, j’avais en outre une vue parfaite sur les deux premières banquettes.

			Le dégarni occupait celle du milieu avec une fille. Cette dernière parlait en lançant des coups d’œil méfiants à la ronde, une bière oubliée à côté de son coude. Ma cible était assise face à elle et gardait les yeux rivés sur la bretelle du sac à main qu’elle portait à l’épaule en s’humidifiant les lèvres d’impatience.

			Qu’est-ce que tu vends ?

			Cela n’avait aucune importance pour remplir mon contrat, mais j’étais curieuse. Qu’est-ce qui pouvait bien mettre les vamps dans cet état ? Les anciens agissaient rarement de façon directe et préféraient envoyer leurs subalternes. En voir un non seulement quitter le Royaume, mais en plus suivre une cible dans un bar, relevait de l’extraordinaire.

			Je jetai un œil au dernier box et repérai une épaule. L’individu était assis dos à la cloison de séparation, de l’autre côté du dégarni. Je heurtai de la hanche le bois du comptoir en me penchant, jusqu’à ce que les cheveux de l’inconnu, coupés court et stylés avec du gel, entrent dans mon champ de vision. Un homme, probablement.

			— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda la barmaid en s’appuyant contre le zinc.

			— Rien, merci. Je ne reste pas. Quoique…

			Je fouillai mes poches et en retirai un billet de cinq dollars. Un de mes derniers.

			— Qu’est-ce qu’il boit, ce gars, là-bas au fond ? dis-je en pointant la dernière banquette.

			Un soupçon d’inquiétude accentua son expression revêche.

			— Juste une bière, mais c’est pas la peine. Il veut rester seul.

			La tête de l’inconnu pivota de quelques millimètres, signalant qu’il m’accordait désormais son attention, à moi, la minette désireuse de lui offrir un verre. La qualité de son ouïe confirmait qu’il s’agissait d’un vampire, et sa capacité à m’entendre par-dessus le vacarme du groupe signifiait qu’il était vieux.

			Très vieux.

			Parfait. Tout le monde était bien là, ancien compris.

			— Tant pis pour lui, répliquai-je en haussant les épaules.

			Je fis mine de réfléchir un instant.

			— Je prendrai une bière. J’attends mon prince charmant. J’espère qu’il est riche, je déteste travailler.

			La barmaid fronça les sourcils, confuse, quand je remis le billet dans ma poche. Sans lui laisser l’occasion de me demander laquelle je voulais ou si j’avais vraiment l’intention de payer mon verre, je filai vers la banquette centrale. J’attrapai le dégarni par le col et le hissai sur ses pieds.

			— Qu’est-ce que…

			Je lui assenai un direct pour l’étourdir, ce qui le rendrait plus facile à transporter, et le balançai sur mon épaule. La femme poussa un cri strident. Je l’ignorai : je n’étais pas là pour elle et, qu’elle en ait conscience ou non, je lui rendais service.

			Je courus vers la porte avec ma cible qui rebondissait dans mon dos. Dans l’entrée, un client fit un bond de côté pour me laisser passer. Je jetai un œil derrière moi en sortant. Personne n’avait jailli du dernier box.

			Bonne nouvelle.

			Le dégarni commença à se débattre. Un deuxième coup de poing et il se tint tranquille à nouveau.

			— C’était stupide, Reagan, commenta Jimmy.

			— Qu’est-ce qu’il vend ? lui lançai-je par-dessus mon épaule, déjà repartie.

			— Du sang.

			Du sang ?

			Je fendis les rues de la ville, au pas de course cette fois. Si Jimmy disait vrai, il me fallait distancer mes adversaires. Les vampires de niveau intermédiaire ou élevé se déplaçaient vite, s’organisaient plus vite encore, et risquaient de me coincer. En s’y mettant à cinq ou plus, ils étaient capables de me tuer. J’aurais préféré éviter.

			Je tournai au coin et dus freiner des quatre fers. Un groupe était rassemblé sur le trottoir devant un couvent. Un ghost tour.

			— Je vois que ça bosse dur, Lou ! criai-je à celle-ci en guise de salutation, avant de me tourner vers les touristes. Phénomènes surnaturels et fantômes ? Elle est incollable, c’est la meilleure guide de la ville.

			Lou adorait ce genre de publicité tapageuse. Elle me fit la révérence, puis pointa du doigt l’homme qui recommençait à s’agiter sur mon épaule.

			— On dirait qu’il essaie de s’échapper, celui-là.

			— Tout est sous contrôle.

			Je m’arrêtai une seconde le temps de le cogner à nouveau. Je dus me tortiller puisque sa tête pendait dans mon dos, mais je parvins à l’assommer. Si seulement il voulait bien rester inconscient, ma vie en serait tellement plus simple.

			— C’est juste un vamp du quartier, expliquai-je. La routine.

			— Du cinéma, mesdames et messieurs, rien de plus, tempéra Lou à l’intention de son auditoire. Elle adore jouer la comédie. Comme son petit ami que voici.

			Je croisais souvent Lou quand je sortais et elle était sympa avec moi.

			— Quelle force, s’étonna un de ses clients.

			— Elle passe beaucoup de temps à la salle, oui. D’où la démonstration. Elle joue une vampire au théâtre du quartier, en fait. Elle ne peut pas faire l’impasse sur la force physique.

			Rien de vrai là-dedans. C’étaient à mes gènes que je devais mes capacités.

			Je repartis à toute allure. J’étais presque hors de vue du groupe de touristes et à à peine deux pâtés de maisons de la sécurité, lorsqu’une silhouette se déplaça avec grâce pour me barrer la route. Je reconnus la coiffure, les épaules larges et l’aplomb inébranlable. L’ancien m’avait rattrapée. Oups.

			Je coupai par la droite et traversai la rue en diagonale en esquivant une voiture. Une nouvelle ombre se dressa devant moi, pas aussi assurée que la première, mais suffisamment fluide dans ses mouvements pour accélérer mon rythme cardiaque.

			— On a un problème, capitaine, grommelai-je, à la recherche d’une autre échappatoire tandis que des silhouettes graciles et élégantes surgissaient tout autour de moi, parfaitement synchronisées.

			— Regardez, elle nous a préparé un spectacle !

			Je perçus l’inquiétude dans la voix de Lou. Elle savait que j’étais dans la merde jusqu’au cou.

			Le type au gel marcha vers moi d’un pas lent et résolu. La confiance irradiait de son être comme une arme. Il était bien trop calme à mon goût. Il ne me voyait pas comme une menace.

			Et comme il était contre le vent, il devait aussi me prendre pour une humaine.

			— Lâchez cet homme, dit-il d’une voix aussi douce que le velours.

			Je me figeai au beau milieu de la chaussée.

			— Écoutez. Je vous propose un compromis. Je…

			— Je ne fais pas de compromis.

			Il s’arrêta à trois mètres de moi. Ses sbires restèrent en arrière de manière à me couper toute retraite. Tous les dix. Ça sentait vraiment mauvais pour moi.

			— C’est malpoli de couper la parole. (J’altérai ma prise pour pouvoir laisser tomber le dégarni en un instant). Je dois le livrer moyennant paiement, mais lui, seulement. Ce qu’il vend, vous pouvez le garder.

			— Non, vous allez nous les laisser, sa marchandise et lui. Nous vous surpassons en puissance et en nombre. Remettez-le-nous et filez. Cette affaire ne vous concerne pas.

			— Vous réalisez la chaleur qu’il fait à La Nouvelle-Orléans en plein été ? L’humidité est un cauchemar. Alleeez… J’ai besoin de la clim. On travaille ensemble pour cette fois et on ne se prend pas la tête.

			Il rit, d’une manière sexy qui fit réagir mon bas-ventre. Foutus anciens.

			Sans autre forme de procès, l’un des sbires me balança un sort contenu dans une de ses billes en caoutchouc.

			Je lâchai le dégarni, sortis mon épée et tranchai le jet blanc qui m’arrivait droit dessus. Ma lame neutralisa la magie : la puissance du sort était considérable, mais ne faisait pas le poids contre la mienne. Je rengainai et me tournai vers l’ancien. Je n’avais aucune envie de leur remettre ma cible et de rater ma prime, mais si j’avais l’occasion de m’enfuir sans tuer l’un de ces trouble-fête et me retrouver avec un contrat exorbitant sur la tête, je n’allais pas m’en priver. Eh oui, l’espoir fait vivre.

			Je m’élançai en visant l’ancien. Comme un seul homme, ses acolytes chargèrent et resserrèrent leur étau autour de moi, vifs et fluides. Des griffes s’étirèrent de leurs doigts à l’apparence humaine, leurs lèvres et leurs gencives noircirent et leurs crocs s’allongèrent. Les prédateurs se dévoilaient, et ils étaient tous de niveau intermédiaire supérieur, ou plus.

			Tout bonnement génial.

			Le chef des vampires m’attaqua en un geste presque paresseux. Les griffes jaillirent de sa main tandis qu’elle fendait l’air vers mon visage.

			Nom d’un téton avarié, il avait une sacrée patate !

			J’inclinai le buste façon Matrix pour esquiver, puis me redressai et lui assenai un direct dans le menton. Sa tête partit en arrière avec une expression abasourdie.

			Eh oui, je suis rapide et surpuissante. Surprise !

			Je le frappai au ventre, puis au visage, avant de m’interrompre, brisant le rythme que j’avais instauré. Il grimaça au moment où aurait dû venir le troisième assaut. J’enchaînai aussitôt avec un coup de pied. Plus rapide qu’auparavant, il me bloqua avec son tibia. Nos os se heurtèrent.

			Ça faisait un mal de tous les diables !

			Je lui visai l’abdomen, mais il s’y attendait. Il esquiva et tenta de m’arracher la gorge. Je fis un pas de côté et attaquai tout en surveillant ses acolytes du coin de l’œil. Un sort fusa dans ma direction. Je m’emparai de mon épée, tranchai le sortilège et enchaînai aussitôt avec une passe. Ma lame entailla sa chemise de créateur juste au moment où il tentait de me ratisser une nouvelle fois.

			Je m’arquai pour esquiver le coup et le giflai en pleine face. Pas un coup de poing. Une gifle. Parce que c’est un geste qui énerve, et qu’un adversaire en colère commet des erreurs.

			Il fronça les sourcils et plissa les yeux. Les représailles allaient être terribles, je le sentais. Ses sbires réagirent à un signal invisible et resserrèrent encore les rangs autour de moi, prêts à m’écharper. Il y a des comportements comme ça qui ne trompent pas. Étant donné leur âge avancé et leur nombre, il m’était absolument impossible de m’en sortir sans mourir, ou pire. L’ancien était bien mieux préparé que moi.

			Je serrai les dents et reculai, les mains levées.

			— C’est bon. Prenez-le.

			Il se détendit, relaxant les muscles qui saillaient sous sa chemise, et soutint mon regard. Ses acolytes continuèrent à s’approcher, ce qui n’était guère rassurant, toutefois.

			Il ne me lâcha pas des yeux.

			— Là, dis-je en désignant le dégarni. Il est à vous, j’abandonne. (Les sbires avancèrent encore.) Vous tenez vraiment à ce que ça devienne moche ?

			— Va-t-elle réussir à s’enfuir ? demanda Lou, d’une voix théâtrale. (Il ne restait plus qu’à espérer que nos spectateurs ne perçoivent pas la terreur qui la teintait.) Ou lui mordra-t-il le cou avant ?

			Jamais de la vie je ne laisserais cette bestiole s’approcher de ma gorge. 

			Des formes animales émergèrent à vive allure derrière les vampires. Un des badauds poussa une exclamation de surprise.

			Les loups venaient d’arriver ! C’était bien la première fois que j’étais contente de les voir. S’ils pouvaient distraire les vamps assez longtemps pour me permettre d’attraper ma cible et de filer avec (enfin, de tenter une deuxième échappée), ils illumineraient ma nuit.

			— Ces types se battent sur la voie publique, criai-je, battant en retraite pour me rapprocher du dégarni. C’est une violation du… truc que vous êtes payés pour faire respecter.

			Hurler en public des informations concernant notre monde serait également une violation du décret magique, et la dernière chose dont j’avais besoin, c’était de donner aux métamorphes une raison officielle de m’embarquer.

			Me jaugeant toujours, le chef des vampires pencha légèrement la tête. Un large sourire lui étira les lèvres. Qu’est-ce qu’il trouvait de si drôle ?

			Un grognement féroce se fit entendre. Un loup bondit sur l’un des sbires. Les autres garous accoururent, prêts à démanteler le rassemblement.

			C’était là une occasion en or. Je récupérai ma cible et la jetai sur mon épaule. Des griffes cherchèrent à m’empoigner pour m’empêcher de filer à l’anglaise. Je donnai un coup d’épée, égratignant le bras de mon agresseur. Un loup bondit vers moi et ses mâchoires claquèrent près de mon genou.

			— Je suis avec les gentils, dis-je précipitamment. Je suis en mission officielle !

			On m’arracha le dégarni des mains.

			Mes doigts se refermant sur du vide, je fis volte-face juste à temps pour voir l’ancien balancer ma cible à l’un de ses acolytes comme s’il s’agissait d’une poupée de chiffon. Avant même que je puisse ouvrir la bouche pour crier « Hé ! », il m’adressa un regard intense, puis déguerpit à une vitesse qui forçait l’admiration. Ce vampire n’était pas vieux, c’était un fossile.

			Le reste des buveurs de sang s’envola sans même s’embarrasser d’un semblant de combat avec les bêtes qui tentaient de les tuer. Les loups les prirent en chasse, et en un instant, il ne resta plus dans la rue d’autres entités magiques que mon épée et moi.

			Au temps pour ma climatisation.

			— Eh merde, soufflai-je, tandis que quelqu’un amorçait un applaudissement hésitant.

			Le reste des spectateurs suivit, ovationnant la disparition de ma prime – et de ma clim. Cette nuit aurait pu finir sur une note plus agréable, y avait pas à dire.

			Je rangeai mon épée et fis la révérence avant de filer à mon tour. Lou veillerait à arranger ce qui devrait l’être.

			Tandis que je marchais, une question ne cessait de me tarauder : qu’est-ce qui leur avait pris, à ces vamps, de venir chasser une de mes cibles ? Ils étaient censés obtenir une permission officielle pour ce genre de truc.

			Alors me vint une pensée que je ne pus écarter.

			Et tout à coup, je sus exactement ce qui se passait.


		


		
			Chapitre 2

			 

			Je débarquai à l’agence tôt le lendemain matin, de très mauvais poil, et avec un trou dans mon compte bancaire. L’espace de travail n’était qu’une succession de petits bureaux à cloisons bien alignés. L’horreur. À elle seule, cette disposition expliquait pourquoi je refusais de céder à l’attrait d’intégrer l’équipe. Ça, et l’allée face à moi, qui passait au beau milieu de la crème de la crème : mes concurrents officiels dans le monde des chasseurs de primes, la fine fleur du bureau de l’Agence des Forces Magiques. Ceux qui décrochaient tous les contrats juteux et qui ne me laissaient que les missions ridiculement dangereuses.

			Bon, d’accooord. Je devais l’admettre. J’aurais adoré occuper un poste tranquille et percevoir un salaire régulier, et je me serais très bien accommodée des bureaux à cloisons en échange d’un peu de sécurité. Mais je n’y avais pas droit.

			— Regardez qui voilà. Madame « aucune mission ne me résiste », gloussa Garret en faisant rouler sa chaise jusqu’au bord de l’allée pour mieux me narguer. (Ce type passait son temps à se moquer de mes habitudes de paria.) Paraît que tu t’es bien plantée hier soir. Bonne à rien.

			En passant près de son bureau, je glissai mes orteils sous le pied de son siège et le repoussai d’un mouvement de hanches. La chaise partit vers l’arrière si brusquement qu’il bascula face contre terre.

			— On dirait que je suis quand même bonne à quelque chose, rétorquai-je avec un sourire goguenard avant de poursuivre mon chemin.

			Des ricanements retentirent tandis que j’arrivais devant le grand bureau qui faisait l’angle de la pièce. Les rideaux baissés et la porte fermée n’étaient pas ce qu’on pouvait qualifier d’accueillants. Pas plus que la réceptionniste sous-payée qui se tenait devant.

			— Il est là ? demandai-je.

			— Vous devez prendre rendez-vous, répondit-elle d’une voix maussade.

			— J’y penserai.

			J’assenai un coup de pied dans la porte. Les gonds cédèrent, le bois grinça et le battant s’écrasa avec perte et fracas.

			Le capitaine John Lox leva les yeux, ahuri. Son expression s’adoucit quand il me vit. Il se rencogna dans son fauteuil.

			— Alors comme ça, vous me pensez incapable de ramener une cible ? Vous demandez à des vamps de le faire à ma place ?

			Je piétinai la porte pour entrer dans le bureau.

			Il croisa les doigts sur ses genoux en m’observant. D’un bref coup d’œil vers la chaise face à lui, il m’invita à m’y asseoir et à discuter de tout cela calmement.

			J’attrapai le siège, le levai à bout de bras et le jetai vers l’encadrement de la porte.

			Raté.

			Il heurta le cadre, rebondit et revint droit sur moi. Je dus l’esquiver et trébuchai sur le panneau de bois que j’avais défoncé plus tôt.

			Cette confrontation ne se déroulait pas comme je l’avais espéré.

			— Vous me devez dix mille dollars, aboyai-je en tentant de reprendre le contrôle de mes tactiques d’intimidation.

			Une étincelle d’amusement brilla dans ses yeux. Un ange passa.

			— Pardon ?

			— Vous me devez dix mille dollars, répétai-je lentement.

			— Tu as capturé la cible ?

			— Non, et vous savez pourquoi.

			Il fronça les sourcils et se pencha sur le côté. Son fauteuil couina sous son poids.

			— Les suceurs de sang l’ont attrapée avant toi.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Des suceurs de sang ? Vraiment ? J’ai toutes les séries de vampires du monde au téléphone, elles veulent que vous leur rendiez leur réplique phare.

			— Les vampires sucent le sang. D’où le terme.

			— Faites preuve d’un peu d’originalité, que diable. Ils baisent aussi comme des rock stars. Pourquoi ne les appelez-vous pas « baiseurs de rockeurs » ?

			— Outre le malentendu qui pourrait résulter d’une telle expression, ces chanteurs sont mortels. Impossible qu’ils atteignent l’excellence des vamps en la matière.

			— Si vous le dites. Enfin bref, les vampires ont effectivement capturé ma cible et ils avaient amené suffisamment de gros bras du Royaume pour organiser l’opération. Les métamorphes n’ont rien pu faire, mais ils étaient au courant de leur présence. Ce qui veut dire que vous l’étiez aussi. Or, vous n’avez pas jugé bon de m’avertir. Qu’est-ce que je dois en conclure, à votre avis ?

			— Pas la moindre idée.

			Je fis craquer ma nuque de frustration.

			— De toute évidence, vous assurez vos arrières. Encore.

			— Encore ? Je n’ai fait ça qu’une seule fois.

			Je lui jetai un regard noir.

			— D’accord, deux. Je ne m’étais pas rendu compte que tu savais pour la deuxième.

			Il prit appui sur son bureau, les deux mains bien à plat.

			— Ils ne m’ont pas dit qu’ils voulaient ta cible, reprit-il. Je l’ai appris ce matin, quand on nous a livré sa tête dans une glacière.

			Je fronçai le nez en imaginant la scène.

			— Au temps pour tenter de le récupérer, grommelai-je. Vous n’espérez quand même pas me faire croire que vous n’étiez pas au courant de l’entrée en masse de vieux vampires ? Sincèrement ?

			— Que tu me croies ou non est sans importance. C’est la vérité, point à la ligne. Et ça ne me réjouit pas plus que toi. Nous aurions dû recevoir ce type en vie et maintenant, le contrat est nul et non avenu. Mais… (Un éclair de confusion altéra brièvement ses traits.) J’avais un message scotché à la porte de mon bureau quand je suis arrivé ce matin.

			Il sortit une petite feuille de son tiroir et la déposa sur la table.

			— La tête a été livrée par courrier, donc ceci est arrivé de manière indépendante. Nous avons vérifié les caméras de surveillance. Personne n’a été enregistré en train de le déposer.

			J’attrapai le papier.

			— Tout le monde sait que les vampires n’apparaissent ni sur pellicule ni en vidéo, voyons.

			— Pas tout le monde, non. Les humains, par exemple, ne sont même pas au courant de leur existence.

			— C’est bon, vous m’avez très bien comprise, rétorquai-je en dépliant le message.

			— La vidéo ne révèle aucune activité, aucun mouvement. Un instant, le battant est nu, le suivant, il y a ce truc collé dessus. Pourquoi ne pas nous avoir laissé la tête en même temps ?

			Je parcourus la note et mon cœur s’enfonça dans les abysses de ma poitrine – ce qui, étonnamment, ne l’empêcha pas de battre comme un dératé. Je croisai le regard inquisiteur du capitaine.

			— Leur chef était un ancien. Il est tout à fait capable d’ouvrir et fermer une porte entre deux images, et de contourner la sécurité du bâtiment. Elle est nulle. Il avait amené un sacré paquet de vamps de niveau supérieur la nuit dernière. Je suis sûre qu’il a dû demander à l’un d’eux de s’occuper du dégarni.

			J’agitai le papier.

			— Et pour ce qui est de ceci ? Non. Sûrement pas. Jamais. Même pas si votre vie en dépendait.

			— Oh, ce n’est pas de la mienne qu’il s’agit, mais de la tienne.

			Je serrai les poings.

			— Comment avez-vous bien pu arriver à ce poste ?

			— Dire des évidences permet d’aller loin. Les idiots ont tendance à ignorer ce qu’ils ont sous le nez.

			Je posai la botte sur les restes de la porte pour lui rappeler les dégâts dont j’étais capable.

			— C’est moi que vous traitez d’idiote ?

			— À nouveau, je ne fais qu’énoncer des évidences. Tu veux une autre affaire ? continua-t-il en tapotant une pochette marron sur le bord de son bureau. Huit cents dollars, mort ou vif. À moins que tu n’acceptes un travail de bureau, je crains que ce soit tout ce que j’ai en stock.

			— Vous savez bien que je ne peux pas postuler pour ça, rétorquai-je en tendant la main. Je n’ai pas les papiers qu’il faut pour la Bordure.

			— Et tu sais bien qu’il suffit d’en acheter.

			— Avec quel argent ? Ma beatbox m’a lâchée, donc plus moyen d’aller pousser la chansonnette pour me faire du blé.

			— C’est censé avoir un sens ?

			J’ouvris le dossier et mon cœur plongea encore plus. Peut-être essayait-il de se planquer dans mes bottes.

			— Tous ces risques pour huit cents malheureux dollars ?

			— Il ne dérange que la communauté magique. Une poignée de voisins s’est cotisée pour réunir l’argent. Sans financement gouvernemental, je ne peux pas envoyer mon équipe. Si tu n’acceptes pas le contrat, personne ne se déplacera.

			Je grognai.

			— Et pourquoi pas les métamorphes ?

			— Ils sont trop occupés avec les vampires. En tout cas, c’est la version officielle. Il paraît qu’en réalité, ils ont tenté de résoudre l’affaire, mais perdu deux des leurs. Magie de gros calibre. Ils ne sont pas équipés pour ça. Moi non plus, pour tout dire. Le gars en question verse dans la magie noire. Il te balancera des sorts contre lesquels tu ne seras sans doute pas préparée. Donc, fais attention.

			Je secouai la tête et me battis la jambe avec la pochette cartonnée tout en réfléchissant au contenu du message que le vampire avait laissé.

			— Il faut bien manger, dis-je sans conviction.

			L’espace d’un instant, la pitié envahit le visage du capitaine, mais il reprit immédiatement contenance.

			— C’est tout ce que j’ai, gamine. Et désolé pour les vamps. Personne n’avait besoin de ça.

			Je soupirai. Le silence s’installa.

			— Alors, tu vas accepter ? finit-il par demander.

			Nous savions tous les deux qu’il ne parlait pas du dossier.

			Je jetai un nouveau coup d’œil au bout de papier. Je ne savais pas, et c’est ce que je lui dis.

			— En plus du billet, j’ai reçu une annonce officielle, précisa-t-il en indiquant son écran d’ordinateur. Ils font ça dans les règles, même si l’identité de la cible est encore inconnue. Il y a une stipulation particulière, cependant. Si tu prends la mission, ils t’assigneront un partenaire vampire.

			— Minute, quoi ? m’exclamai-je, confuse.

			— Vous allez traquer la cible ensemble, la ramener en vie, et récupérer la récompense. La moitié pour toi, l’autre pour ton coéquipier.

			— Ils touchent la moitié de la somme qu’ils promettent ? Ça n’a aucun sens.

			— C’est notre système. S’ils procédaient autrement, ils devraient t’engager à titre personnel. Là, ils passent par nous.

			— Pourquoi se donner cette peine ?

			Le capitaine eut un sourire en coin.

			— Parce que ça leur garantit que les loups les laisseront tranquilles. Ils nous utilisent, mon service et toi, comme la carte « vous êtes libéré de prison » du Monopoly. C’est plutôt intelligent, en réalité.

			Je haussai les épaules.

			— D’après ce que j’ai vu la nuit dernière, les garous n’auraient de toute façon aucune chance. À moins d’appeler des renforts parmi les autres meutes du pays.

			— Ce qu’ils feraient sans hésiter si cela leur donnait une chance d’éliminer un ancien. Roger adorerait.

			Je jurai dans ma barbe.

			— Mais quand même. Pourquoi moi ? Pourquoi pas Garret ?

			— Aucune idée. Tu les as peut-être impressionnés la nuit dernière.

			— J’en doute.

			Je me passai les doigts dans les cheveux avant de refaire ma queue-de-cheval.

			— Alors… Tu le fais ou pas ?

			— Combien ? demandai-je tout en songeant à me casser d’ici pour rejoindre un cirque.

			Ce serait toujours moins absurde que ma vie actuelle.

			— Ta part s’élève à cinquante mille.

			Je le regardai, bouche bée, et une vague d’excitation me parcourut. C’était beaucoup d’argent. Avec ça, je pourrais disparaître pendant un long, très long moment. J’en avais besoin.

			— Je ne sais pas, déclarai-je honnêtement. Vous avez déjà entendu parler de quelqu’un qui serait sorti vivant de l’antre des vampires ?

			— Non. Mais je n’ai pas non plus entendu dire que qui que ce soit avait jamais reçu d’invitation pour s’y rendre.

			— Ça ressemblait plus à un ordre.

			— Personne ne t’en donne, donc techniquement, c’est une invitation.

			Il me connaissait bien. Je me mordis la lèvre.

			— La juridiction des elfes ne s’applique pas dans leur repaire. Il pourrait se passer n’importe quoi là-dedans.

			Le capitaine pianota sur son bureau, comme à chaque fois qu’il cherchait une solution à un problème.

			— A-t-il réellement besoin de ton aide, ou souhaite-t-il en apprendre un peu plus à ton sujet ? Peut-être qu’il s’agit d’un test. Impossible de deviner ce qu’un vampire aussi ancien a derrière la tête.

			— Vous êtes certain que l’offre vient de lui ?

			Il hocha lentement la tête sans me quitter des yeux.

			— Il veut probablement savoir si tu es une surnaturelle, et si oui, de quel genre.

			J’étais arrivée à la même conclusion.

			— J’aurais dû me doucher pour faire disparaître l’odeur, plaisantai-je.

			Le regard du capitaine se fit perçant. Il l’avait dit une seule fois et ne l’avait jamais répété : si j’avais l’apparence d’une humaine, je n’en avais pas la fragrance. J’étais un concentré de magie surpuissante, et la plupart supposaient que j’étais une hybride, à raison. Or, mon mélange était du style qui n’avait jamais été répertorié jusqu’ici. À l’époque, il avait conclu son analyse par : « Reagan, ce n’est pas cohérent. Les gens remarquent ces choses-là. »

			Oui, ce n’était pas cohérent, et oui, les gens le remarquaient. Heureusement, tant que je restais dans mon coin, loin des meilleurs copains surnaturels et des confessions alcoolisées à propos de mon arbre généalogique, je ne craignais pas grand-chose.

			Au bout d’un moment, il soupira et regarda par-dessus mon épaule.

			— Je vais devoir déduire les réparations de ta prime.

			— C’était pas moi, j’avais piscine.

			Il hocha la tête, pensif.

			— En fait, je pense que c’était le vampire. C’est maladroit, ces bêtes-là. Il a dû sortir la porte de ses gonds en scotchant le papier. Je vais remplir une note de frais. Oui, je vais faire ça.

			Je ne pus réprimer mon sourire.

			— Vous êtes un enfoiré, mais vous êtes mon enfoiré à moi.

			Son expression renfrognée devint amusée.

			— Ça vient d’un film ?

			— Je crois… Je ne suis pas sûre. Mais c’est adapté, non ?

			— Trop gnangnan pour moi. Allez, file. Et laisse Garret tranquille en passant. Chaque fois que tu lui casses un truc, on prend du retard.

			— Dégotez-vous de meilleurs employés.

			— Paie-toi des papiers officiels.

			Je jetai un dernier coup d’œil au message avant de sortir de la pièce, le dossier sous le bras. Il fallait que je me souvienne de ça. Et aussi que j’établisse une stratégie pour arrêter l’idiot qui terrorisait l’un des rares quartiers magiques de la ville. Tant à faire, vraiment…

			Un quart d’heure plus tard, je m’asseyais au tabouret d’un bar.

			— Un Hurricane, s’il vous plaît.

			Je tapai des phalanges contre le zinc tandis que le barman me préparait mon cocktail essentiellement composé de térébenthine et d’arômes artificiels. Les autres bars proposaient des boissons fruitées très alcoolisées qui faisaient la joie des touristes. Pas celui-ci. Ici, les recettes vous faisaient littéralement friser les cils.

			Tout à fait ce dont j’avais besoin pour décompresser.

			Je cherchai une position plus confortable. Le siège, instable, pencha sur la droite avec un claquement métallique.

			— Tu habites dans le coin ?

			Je levai la tête et découvris un jeune, la vingtaine, avachi sur le tabouret à côté du mien. À ses yeux vitreux et sa posture incertaine, il était évident que son Hurricane avait eu raison de lui.

			— Oui, répondis-je. Et toi ?

			Il haussa les épaules et voulut affecter la nonchalance, mais bascula dangereusement en arrière.

			— Je suis ici pour quelques jours. Je profite, tu vois le genre ?

			Il s’inclina sur le comptoir et tira la langue à la recherche de sa paille. Quand il la trouva, il l’aspira entre ses lèvres et avala une gorgée de sa boisson avec la mollesse d’une girafe broutant une feuille d’acacia.

			— C’est bon ? demandai-je, sarcastique, en désignant son verre du menton.

			Il lâcha le tube en se pourléchant les babines, et un sourire bancal d’ivrogne lui tordit la moitié du visage. L’autre devait sans doute être trop engourdie par l’alcool.

			— Ouais. De la bombe.

			Il avait quatre-vingt-dix-neuf pour cent de chances de terminer à moitié nu, avec un collier de perles sales autour du cou et la tête dans un caniveau. Je grimaçai et sortis mon dossier. Mon verre arriva alors que je passais au crible les méfaits magiques de ma nouvelle cible. Que des sortilèges de haute voltige ayant malencontreusement dégénéré…

			— Un mage ivre de pouvoir, murmurai-je en étudiant ses exploits. 

			— Un mage ? Dans le genre World of Warcraft, ou…

			En essayant de me faire face, mon voisin pivota sur son siège jusqu’à ce que ses genoux heurtent les miens.

			Je lui repoussai la jambe pour qu’il regarde de nouveau son verre.

			— Voilà, c’est mieux. Droit sur ta selle, cow-boy, et garde ton assiette. Tu vas passer un sale quart d’heure, mais ça ira mieux après.

			Il s’essuya la bouche.

			— Ah ah ah ! Mais, genre, un mage. C’est stylé, non ?

			Il esquissa ce qui devait être un pouce en l’air, mais ne parvint qu’à se pointer lui-même du doigt.

			Je descendis une bonne portion de mon cocktail.

			— Ouah, attention. Je ne sais pas si quelqu’un t’a prévenue… (Son rot ressembla à un petit grognement.), mais ces trucs sont corsés.

			Un doigt hésitant apparut dans mon champ de vision. Je le chassai d’une pichenette.

			— Je suis du coin. Je connais ces merdes.

			— Je connais. Ces merdes.

			Il hocha la tête d’un air dramatique et s’effondra sur le zinc avec un cri.

			Je cherchai des yeux le barman. Il se tenait dans un coin, le regard rivé sur la lumière du jour qui filtrait par la porte un peu plus loin. Un petit signe de la main suffit pour attirer son attention.

			Je lui montrai le jeune homme et lui indiquai son niveau d’ébriété en désignant mon front.

			Le barman haussa les épaules.

			— Voyons comment il s’en sort.

			Un petit jeu pour une journée tranquille. Pourquoi pas.

			Je me concentrai sur le contenu du dossier afin de me préparer pour la suite des événements. Tout à coup, une main m’effleura le dos et un visage s’approcha de ma gorge.

			Une vague de peur me balaya. L’instant d’après, mon poing s’écrasait sur le nez du type, lui balançant la tête en arrière. J’attrapai la main qui m’avait pelotée et entrepris de la tordre pour obliger mon pervers à se courber vers le sol. Il glissa de son tabouret et s’écrasa comme un rouleau de papier toilette mouillé sur le plancher.

			— Oh, zut, fis-je avec une grimace exagérée. Désolée, mec. Mais tu ne devrais vraiment pas envahir l’espace personnel d’une fille sans autorisation. C’est nul, et tu risques de te prendre un coup, en plus. De toute évidence.

			Face contre terre, il croisa les mains derrière le crâne comme si le ciel lui tombait sur la tête.

			— Ne me fais pas de mal.

			Le barman accourut et l’observa par-dessus le bar, un sourire plaqué sur le visage.

			— Ça va, mec ?

			— J’ai vraiment dû lui tordre le poignet, murmurai-je. Je n’ai pas réfléchi.

			— Bien fait pour lui. (Il s’inclina un peu plus pour mieux voir.) Sacrés réflexes, d’ailleurs. Super rapides.

			Les mains de l’ivrogne se détendirent et sa respiration adopta un rythme lent et régulier.

			— Il s’est évanoui ? demanda une cliente en se penchant en arrière sur son tabouret.

			Je lui bloquais la vue.

			— Ouaip ! jubila le barman.

			La femme se tourna vers son ami.

			— Je t’avais bien dit que les boissons étaient fortes, ici !

			Elle semblait ne pas avoir remarqué le coup de poing que je venais de lui assener.

			Je me rassis prudemment et désignai le corps d’un geste vague.

			— On devrait pas le relever… ?

			— Probablement, répondit le barman avec un haussement d’épaules.

			Personne ne bougea.

			Comme tous les autres, je décidai que ce n’était pas mon problème.

			Je revins à mes notes et parcourus encore quelques menus détails avant de refermer la chemise cartonnée et terminer mon verre. J’attrapai le sac en toile où j’avais rangé mon épée, un assortiment de couteaux à lancer et mon neuf millimètres baptisé Daisy. Me trimbaler avec tout mon arsenal pendant la nuit était une chose. En effet, quelques années plus tôt, j’avais sauvé la vie d’un flic menacé par un touriste sous influence. Il avait répété à qui voulait l’entendre que je faisais partie des gentils et depuis, la police feignait de ne pas voir ce qui se passait dans l’obscurité. La journée, en revanche, lorsque les armes sanglées sur mon corps étaient bien visibles, j’activais toutes les sonnettes d’alarme des vacanciers. Je ne sortais donc mon barda qu’en cas d’extrême urgence.

			— Souhaitez-moi bonne chance, dis-je au barman en me dirigeant vers la porte.

			Il prit les cinq dollars que j’avais laissés sur le comptoir.

			— Merci pour le pourboire.

			Manifestement, écouter les instructions n’était pas son point fort.

			La lumière crue du soleil me fit plisser les yeux quand je sortis. Je me protégeai des rayons d’une main et peinai à extraire mon téléphone de la petite sacoche en cuir que je portais autour de la taille.

			Il y avait un VTC Lyft dans les environs. Je commandai ma course et attendis que le véhicule apparaisse au coin de la rue. Je me glissai sur la banquette arrière et me figeai lorsque les pièces de mon arsenal s’entrechoquèrent, ne laissant aucun doute quant au contenu du sac.

			— Où allez-vous ? demanda le chauffeur en me souriant dans le rétroviseur.

			— J’ai mis les coordonnées dans l’application, répondis-je en lui montrant mon portable.

			Il inspecta le sien accroché au tableau de bord.

			— Ah, oui, les voilà. C’est parti.

			Il descendit du trottoir en manquant de renverser un piéton, jura dans sa barbe (fournie), et nous partîmes vers d’autres aventures.

			— Bonne journée jusqu’ici ? demanda-t-il.

			Je grommelai quelque chose qui pouvait passer pour un « oui ». Mes pensées s’étaient à nouveau envolées vers le message du vampire. Bref, sans fioritures et rédigé d’une main élégante, il y avait écrit : « Je réclame une chasseuse de primes. Reagan Somerset. Envoyez-la-moi. Elle ne le regrettera pas. »

			Le billet ne disait rien au sujet d’un partenaire… Peut-être planifiaient-ils de me refourguer un vamp nouveau-né qui péterait les plombs et tenterait de me sauter à la gorge. Je serais alors forcée de le tuer, ce qui, étrangement, tendrait mes relations avec l’émetteur de la récompense.

			La véritable question pouvait donc se résumer ainsi : était-ce un piège pour m’amener au Caveau – le surnom que tout le monde à l’exception d’eux-mêmes utilisait pour désigner leur repaire –, afin de découvrir ce que j’étais ?

			— C’est bien ici ?

			Le chauffeur pivota dans son siège pour me regarder. Je me rendis compte que nous nous étions effectivement arrêtés, en face d’une maison délabrée envahie d’herbes folles.

			— Oui, merci.

			Mon sac cliqueta lorsque je descendis de voiture.

			De petites maisons bordaient chaque côté de la rue en rangs serrés. Hormis celle devant laquelle je me tenais, toutes étalaient leur gazon brun vert soigneusement entretenu et dépourvu de mauvaises herbes, leurs buissons bien taillés et leur paillasson « bienvenue » bien aligné devant la porte d’entrée. Aucune breloque suspendue aux lignes électriques. À trop essayer de se fondre dans la masse des humains, ils détonnaient complètement.

			Je détaillai le furoncle du quartier. Il correspondait plus au genre d’habitations que je m’étais attendue à voir dans cette zone. La brise raclait les feuilles contre le sol. Le chiendent progressait comme une épidémie et étouffait les bordures de l’allée craquelée qui menait à la vieille porte à la peinture écaillée. Sur la pelouse avant, je notai un cercle de terre carbonisée où plus aucune herbe ne poussait depuis longtemps. À côté gisaient des coquilles, un os et quelques plumes encore accrochées à une masse informe qui avait dû être en vie un jour.

			Sans doute un sacrifice destiné à accroître la puissance d’un sort. Restait plus à espérer que je n’aurais pas à m’y frotter.

			On pouvait toujours rêver.

			Sans quitter la maison des yeux, j’ouvris la fermeture éclair de mon sac et en sortis mon épée. Je la sanglai dans mon dos puis enchaînai avec mes couteaux et mon pistolet. Une fois parée, je parcourus le trottoir devant la maison pour sonder les vibrations magiques. Assez puissantes, mais simples. Aucun style, aucune complexité.

			Je vis les rideaux s’agiter chez les voisins. On m’observait.

			Fouineurs.

			Je repensai au dossier. Précisait-il quoi que ce soit concernant la nature magique des habitants du quartier ? Je ne m’en souvenais pas, mais s’il s’agissait de mages, ou même de sorciers, ils s’attendraient à me voir enduire ma lame de magie. Peu de mages, et c’était un euphémisme, étaient capables d’injecter de la magie brute dans une arme et de l’utiliser ensuite pour dissoudre un sort. Je devais donc jouer la comédie pour cacher mes véritables capacités. C’était d’un pénible…

			Je plongeai la main dans ma sacoche en cuir et en sortis une bille vide. Je la tins bien serrée dans ma main afin de cacher qu’elle avait déjà été utilisée, et la pressai contre le fil de mon épée. Je luttais pour ne pas regarder autour de moi d’un air coupable tandis que je marmonnais quelques gros mots. Ils passeraient bien pour des incantations magiques, non ?

			Quand j’en eus terminé avec mes simagrées, je lâchai le boîtier et gorgeai mon épée de pouvoir neuf. Elle en ressortit fumante. La routine.

			Je m’apprêtais à charger lorsque la porte d’entrée s’ouvrit à la volée. Un sortilège en jaillit et grésilla dans l’air.

			Je plongeai de côté et roulai dans le jardin terreux. Je bondis sur mes pieds et courus vers mon assaillant, l’épée levée.

			— Liquéfaction ! hurla-t-il.

			Ou un truc dans ce goût-là. Mon attention n’était pas concentrée sur les mots.

			Un torrent de bleu cristallisé me sauta à la figure.

			Enfer !

			J’insufflai encore davantage de ma magie dans la lame et tranchai le jet en deux. Le sortilège crépita lorsque la magie recula et s’écoula sur le sol. Des serpents en émergèrent en sifflant. L’un d’eux m’attaqua et me mordit la botte. Dieu merci, ses crochets ne me perforèrent pas la peau.

			— Bon sang, mais vous pratiquez quel genre de magie ici ?

			Je piétinai les vipères tout en continuant à alimenter ma lame en pouvoir. Un autre jet ensorcelé rugit vers moi. Bleu glacé. Le type perdait en puissance. Bonne nouvelle.

			Je plongeai la main dans ma sacoche en cuir et en sortis une nouvelle bille, pleine, cette fois. Je n’en possédais pas beaucoup, vu leur prix, mais les quelques-unes que je gardais sur moi étaient puissantes.

			Je l’ouvris d’un geste sec et la jetai sur le mage. Au début, il ne se passa rien, puis une supernova de pure lumière blanche lui explosa à la poitrine. Le sortilège consuma ses vêtements et grésilla au contact de sa peau. Aïe ?

			Il hurla et s’enfuit dans la maison, certainement pour refaire le plein de magie.




		
			Chapitre 3

			 

			Je me précipitai à sa suite.

			— Hé, pas de bêtise… machin !

			J’aurais sûrement dû faire l’effort de retenir son nom.

			L’intérieur était aussi miteux que l’extérieur. La moquette brune était maculée de cercles noirs, le papier peint, jauni, se décollait des murs, des draps troués et déchirés pendaient aux fenêtres en guise de rideaux, et la lumière ténue qui parvenait à s’infiltrer traçait des motifs étranges dans l’air poussiéreux.

			— On dirait un labo de méth, grommelai-je en m’arrêtant dans l’entrée.

			— D’autres sont déjà venus. (La voix se réverbéra sur les murs et le sol.) Par deux, par trois. Ils ont essayé de m’avoir vivant, et puis mort. Mais je suis Chartross le Tout-Puissant ! Personne ne se met en travers de ma route !

			J’enfonçai mon index dans mon conduit auditif en ouvrant la bouche. Mes oreilles se débouchèrent et le sort d’amplification verbale se rompit. Beaucoup mieux.

			— En voilà un sort de fanfaron, Chartross le Tout-Puissant. Je me demande ce que je vais trouver derrière toute cette esbroufe. Sûrement un petit homme armé d’un anneau en plastique trouvé dans une boîte de céréales. J’ai bon, Chacha ? Quand on en a vu un dans ton genre, on vous a tous vus.

			Quelque chose crissa sous mon pied. Un morceau de craie gisait, écrasé, au milieu d’un pentagramme incomplet. La moquette avait été arrachée pour dégager un peu du plancher décoloré en dessous et permettre d’y dessiner la figure. Des caractères qui m’étaient inconnus avaient été gribouillés à la hâte à l’extrémité de chaque pointe, ainsi que des bonshommes bâtons qui se contorsionnaient dans des postures extrêmement inconfortables.

			— Tu n’as pas l’air de bien savoir tracer un cercle, mon pote.

			La maison gronda. Des statuettes, toutes dévêtues, tremblèrent sur le guéridon près de moi. Les deux plus petites se renversèrent et roulèrent sur la surface avant de finir en miettes sur le sol.

			Mon revolver dans une main et mon épée dans l’autre, j’inspectai la pièce la plus proche depuis le seuil. De petits tas de détritus s’amoncelaient dans les coins et leurs effluves me fouettèrent les narines. D’autres pans de moquette avaient été arrachés ici aussi. Chaque espace libre était couvert de formes tracées à la peinture ou au sang et l’un des murs, percé, portait la trace d’une explosion. Un mouvement attira mon regard de l’autre côté de la brèche. Je parvins à deviner un profil. D’après l’angle qu’il décrivait, son propriétaire était tourné face à la porte de la chambre dans laquelle il se terrait.

			Les criminels étaient rarement des génies.

			La voix retentit dans la maison, les mots purs charabia. Les murs tremblèrent et le sol vibra sous l’effet des vagues de magie qui balayaient le bâtiment.

			C’était médiocre en termes de puissance, mais le sort lui-même semblait complexe et d’un niveau avancé. Je n’avais jamais vu une telle dichotomie auparavant.

			Je me décalai pour observer le couloir, ignorant la voûte du salon derrière moi. Tout au bout, j’aperçus la cuisine. Avant elle, une autre porte, fermée, partageait le mur contre lequel j’étais pressée. Je savais ce qu’elle cachait et seule une idiote l’aurait franchie tête baissée.

			Je n’étais stupide que lorsqu’il m’était impossible de faire autrement.

			Merci pour le trou dans le mur, Chacha. Maintenant que je sais où tu es, ça va être facile de t’attraper.

			Afin de le distraire, je m’approchai de la pièce à pas lourds et m’arrêtai à un mètre cinquante de la porte.

			— Ce n’est pas comme ça qu’on se fait des amis, Chacha. Sors de là, histoire qu’on puisse en discuter. On va trouver un compromis, il n’y a pas de raison.

			Enfin si, il y en avait une et elle valait huit cents dollars, mais qui s’arrête à ces détails ?

			— Humaine insignifiante !

			Enchâssée dans le sort, sa voix ébranla le bâtiment et s’enroula autour de mon visage, m’empêchant de respirer. Privés d’oxygène, mes poumons protestèrent.

			Je ne me donnai pas la peine de trancher le sort. Autant le laisser y investir tout son pouvoir et sa concentration, et se saper lui-même de son énergie. Les prochaines minutes seraient douloureuses, mais comme je pouvais survivre sans oxygène, ce petit inconfort en valait la peine.

			Je fis rapidement demi-tour et filai dans la première pièce. Le plancher sonna creux sous mes pas.

			Note à moi-même : vérifier s’il y a un truc sympa caché sous le parquet.

			Je repoussai un petit pot noir sur le côté d’un coup de pied. Le liquide se répandit. De la fumée s’éleva dans l’air et les rares portions de moquette encore propres se mirent à brûler. Je rangeai mes armes et me penchai pour regarder à travers la brèche. Ma cible se tenait devant un grand chaudron. De la vapeur violette s’en échappait et s’enroulait en volutes autour de son corps. À première vue, il s’agissait d’une tentative de sortilège d’armure, mais lancé n’importe comment. D’après la couleur et la manière dont le sort se mouvait, la protection ne parviendrait jamais à se solidifier pleinement.

			Je commençais à cerner la personnalité de ce mage. Il utilisait une magie qu’il ne comprenait pas tout à fait à l’aide d’un pouvoir qu’il ne maîtrisait pas suffisamment. Probablement un autodidacte, et pas très intelligent par-dessus le marché. Pas étonnant qu’il importune ses voisins : il était incapable de garder ses créations sous contrôle. Quelle andouille.

			Je pris appui sur le mur d’une main et le cognai de l’autre avec assez de force pour le traverser. Le mage se tourna vers moi en un sursaut. Je refermai les doigts sur son T-shirt et le tirai brutalement contre la cloison. Il grogna sous l’impact.

			— T’as pas misé sur la bonne entrée, Chacha.

			Ma voix n’était plus qu’un entrefilet. Manifestement, je pouvais vivre sans air, mais pas parler. C’est fou tout ce qu’on apprend.

			Agacée, je dégainai mon épée et me débarrassai du sort asphyxiant qui me collait au visage, puis tirai une nouvelle fois sur ma prise. Sa tête se fracassa contre le mur. Ce devait être douloureux.

			— Et si on collaborait sur ce coup, Chacha ? Tout irait beaucoup mieux. Quoi que tu fasses, je vais te sortir d’ici, et j’aimerais autant que ce ne soit pas les pieds devant. Mais à toi de voir.

			J’arrachai de grosses portions de placo pour agrandir le trou. De l’autre côté, le mage semblait s’être apaisé.

			Quelle cible se détendait lorsque je lui mettais le grappin dessus ?

			— Je ne sais pas ce que tu comptes faire, mais oublie. Ça ne va rien donner de bon pour toi, crois-moi.

			— Telco matzo ignis ! scanda-t-il.

			Une gerbe de flammes jaillit de la brèche et me baigna le visage.

			Adieu sourcils bien-aimés.

			Tel un être vivant, le brasier me rampa sur la peau et dévora l’une des bretelles de mon débardeur. J’aurais dû porter un haut en cuir. Rentrer chez moi à moitié nue ne serait pas une partie de plaisir.

			La maison gronda. Sous la pression, le plancher éclata par endroits et le plafond commença à s’effriter.

			J’agrandis encore l’ouverture à coups de pied tout en laissant la chaleur de ma magie monter en moi. J’attrapai le mage à deux mains, ignorant sans peine la fournaise. Il n’avait pas la puissance nécessaire pour l’alimenter.

			Je le fis passer dans la brèche et le tirai brusquement pour le décoincer. Le feu crachota et la charpente de la maison ploya avec moult craquements avant de se stabiliser.

			Oh oh. Ce n’était sûrement pas bon signe.

			— Tout va bien, Chacha ?

			Je le lâchai et il s’effondra sur le sol.

			Vraiment, vraiment pas bon signe.

			Espérant qu’il n’était qu’évanoui, je posai deux doigts sur son cou. Pas de pouls.

			— Enfer et damnation !

			Je me redressai, les mains sur les hanches. Je détestais quand je tuais mes cibles par accident.

			De colère, je shootai dans le mur. Mon pied passa à travers et la semelle se coinça sur un débris plus pointu que les autres. 

			— Oh, bon sang, et triple merde !

			Fallait-il vraiment que tout aille de travers ?

			Je me forçai à me calmer, fis pivoter ma botte et la retirai délicatement de la cloison. La respiration lourde, je baissai les yeux vers le corps sans vie.

			— Dis, Chacha, comment t’y es-tu pris pour conjurer un feu pareil ? C’est un sortilège hyper rare. Peu de mages savent l’exécuter. Enfin, paraît-il.

			Ma question resta sans réponse.

			Évidemment… Je venais quand même de l’occire. C’était si fragile, un corps humain. J’avais tellement l’habitude de m’occuper de surnaturels que j’en oubliais parfois de faire attention.

			Je poussai un soupir. Avec les fissures qui marquaient le plancher, le sol était devenu très irrégulier. Comment ce type comptait-il vivre ici après avoir lancé son sort d’attaque ? Mais bon, les fous dangereux réfléchissaient rarement avant d’agir.

			Je me souvins de la zone creuse que j’avais repérée plus tôt et testai les lattes devant moi avec ma botte. Plein. Je continuai jusqu’à retrouver le bon endroit. Je me penchai et y fis courir ma main.

			Une pulsation de magie vibra contre ma paume. Sûrement un sort défensif.

			Cette fois-ci, je ne fis pas mine d’utiliser mon épée comme intermédiaire. Il n’y avait personne pour aller cafarder. Je pouvais donc laisser libre cours à la magie unique qui était la mienne.

			Des flammes jaillirent du sol, mais elles n’avaient rien à voir avec le feu furieux qu’avait lancé le mage un peu plus tôt. Elles étaient précises, aussi brûlantes que du magma liquide, et parfaitement contrôlées. Une seule d’entre elles aurait fait fondre la peau d’une personne normale. Même le cuir n’y aurait pas survécu – je le savais d’expérience. Mon épiderme avait beau être réfractaire, j’avais déjà ruiné un très bon pantalon avec ce genre de trucs.

			En quelques instants, les langues ardentes rouge orangé dévorèrent la portion de sol tout autour. J’enserrai l’air au-dessus du brasier et le tirai en arrière, obligeant ainsi le feu à flotter plus loin, le temps que j’observe le contenu de la cachette.

			Un livre relié de cuir couvert d’une écriture archaïque m’attendait.

			— Oooh, coucou, mon joli.

			Un sort défensif palpitait autour de lui en promettant une douleur fulgurante à quiconque le toucherait.

			Je fis redescendre les flammes dans le trou après en avoir avivé l’intensité et descendu la température. Un excès de chaleur risquait de faire exploser le sortilège. Ça aussi, je l’avais appris à mes dépens.

			Mon feu consuma tranquillement l’enchantement et quand il en eut fini, je l’étouffai et passai la main au-dessus du renfoncement pour vérifier que toute magie active avait bien disparu. C’était bon. Plus de danger.

			La couverture de cuir était lisse au toucher. Je soulevai l’ouvrage volumineux et l’ouvris. Les caractères familiers et l’odeur de renfermé du vieux papier me firent fermer les yeux, le sourire aux lèvres. J’étais certaine que ce vieux grimoire contenait d’excellents sorts. C’était sans doute grâce à lui que le mage avait appris à incanter le brasier magique, l’armure et je ne savais quels autres enchantements avec lesquels il avait mis sa maison sens dessus dessous. Plus jeune, j’avais passé beaucoup de temps à étudier une œuvre similaire. Je n’avais cependant jamais tenté aucune des formules qu’elle renfermait ni aucun sort que pratiquaient les mages, d’ailleurs. J’avais été trop occupée à maîtriser ma propre magie qui, elle, ne figurait dans aucun livre.

			Je me demandais d’où le grimoire pouvait bien venir. Il devait s’agir d’une acquisition récente, car autrement, il aurait commencé à terrifier ses voisins bien avant. Heureusement, il avait préféré le garder pour lui seul, ce qui nous avait épargné une épidémie de médiocres en folie. De tels débordements n’auraient pas pu échapper aux humains.

			Je regardai autour de moi. Quitte à être ici avec un mort, je ne risquais rien à fouiner un peu. Il ne m’en voudrait pas, et la chasse au trésor était mon péché mignon.

			Après avoir placé le manuscrit dans un coin intact de la pièce – il se fondait très bien dans le décor près d’une pile de déchets –, je partis explorer la maison. Je me déplaçai les mains tendues devant moi comme une aveugle, à la recherche d’enchantements. Je vérifiai le sol à de multiples reprises, y compris dans les zones où il était couvert de moquette, inspectai les étagères et même le dessous du lit. Je terminai par un petit tour dans l’ordinateur et grimaçai en parcourant l’historique de navigation. Ce type avait eu des goûts douteux, et peu de contenu avait un quelconque rapport avec la magie.

			Sur le point d’abandonner, je jetai un coup d’œil au réfrigérateur, y trouvai une canette de soda et tapai du pied en savourant ma boisson.

			Tap, tap, tap, tonk.

			Je m’immobilisai, la botte suspendue dans les airs au-dessus d’une section de linoléum décoloré.

			Hé, jackpot !

			Puisque aucune magie ne me mordit la main, j’arrachai le carré de lino au motif floral, qui, à l’origine, n’était sans doute pas de cette atroce couleur marron, et observai ce qui se cachait en dessous : un panneau de particules carré muni d’un petit crochet.

			L’absence de sort protecteur aurait dû me mettre la puce à l’oreille.

			Je tirai sur l’anneau et déclenchai un jet de liquide vert. Je me jetai de côté, mais ne parvins pas à l’esquiver complètement. Le jus m’éclaboussa la joue et le côté du cou. La sensation de brûlure fut immédiate et beaucoup moins agréable que celle que me procurait le feu. Là, on aurait dit de l’acide.

			— Fils de flûte !

			J’attrapai un torchon sur le comptoir de la cuisine et essuyai la substance. La douleur se réduisit à une pulsation, puis se transforma en une sensation de froid à mesure qu’elle s’insinuait dans ma peau.
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